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Champla in  appela  n  
« Port-au-Persil » L- 

cet endro it  du  beau pays P  
de Charlevoix (c i-contre).  I 

Pont couvert  à ■ 
Notre-Dame-des-Pins  1  

dans la Beauce. B
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Lac jean-Pô ré, dans le Parc 
de La Vérendrye (ci-dessus).
Petit vi llage b lo t t i  dans une baie 
de la rivière Saguenay: 
Sainte-Rose-du-Nord (c i-contre).  
Non, la HH ne vous  amènera pas 
à Harr ing ton Harbour (à dr ): 
en Basse-Côte-Nord,  
le n um éro  chanceux  
est celui d 'une  vo itu re d'eau! 
Réservé à ceux qu i t iennent à sortir  
des sentiers battus.
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PAR RÉJEAN TREMBLAY
Plattsburg, B urling ton, O ld  O rchard, 

des nom s qu 'o n  vous a vendus, des ha­
bitudes que vous avez acquises, l'a ttra it 
du  bien connu...

La 108, la 138, la 172, la 175, la 169, des 
num éros qu i ne vous disent rien, q u i me 
raconten t tant, des ch iffres  qu i chanten t 

G uadeloupe,
Sainte-Rose-du-Nord, Saint-loseph-de- 
la-Rive, le fabu leux restaurant Chez 
Am ato, à Jonquière, le to u t secret Tria­
non à Rouyn-Noranda où le p ro p rié ta i­
re-chef, un Ita lien, est péquiste pure 
la ine dans une terre créd itis te , des c h if­
fres q u i à chaque été me redonnent le 
go û t du Q uébec.

De belles routes, de beaux villages, 
des m enus du jour appétissants e t s im ­
ples, des gens chaleureux, des festivals à 
partager, un m onde à découvrir. La 108, 
par exem ple, d irec tion  Beauce. N 'a llez 
pas tro p  v ite , dans les environs de 
G o u ld , si vous prenez le temps de parler 
aux gens, vous allez vous apercevoir que 
le u r accent s 'a rrond it, que  vous entrez 
dans le repaire des Beaucerons.

Une rou te  que je redécouvre tou jours 
avec un pla is ir presque troub le , une 
route que  je retrouve à Lavaltrie et qu i 
m 'am ène jusqu 'au bout du m onde à Ha­
vre-Saint-P ierre où un panneau de l'a u ­
tre côté de la v ille  ind ique  que le Q ué ­
bec «accessible» f in it  là ! Plus lo in , par 
bateau ou par avion, c'est Natashquan, 
la patrie de G illes V igneault, de John 
D ébardeur, de la danse à S a in t-D ilon , et 
plus lo in  encore, à une étern ité , c'est 
Blanc-Sablon où le Q uébec n'a de q u é ­
bécois qu e  le nom .

Mais en tre  le Havre et M ontréa l, que 
de découvertes !

Sainte-Anne-de-la-Pérade où la p lu ­
part des restaurants o ffren t des poissons 
de grandes tables au s im ple menu du 
jo u r à $3.95, le côté nord de Québec, 
puis à une soixantaine de m illes, Baie- 
Saint-Paul, Saint-loseph-de-la-R ive où, 
s 'il est de bonne hum eur, le grand M gr 
Félix-A nto ine Savard vous parlera de 
M enaud, m aître draveur tou t en prenant 
l'a ir sur sa galerie.

Et à que lques m illes, c'est l'î le  aux 
Coudres, une île  que vous pouvez par­

U n pe tit dé tou r par S aint-Honoré et 
Saint-G édéon de Beauce pour découvrir 
un vrai v illage beauceron et revenez 
passer la n u it à Saint-Georges; les soirées 
sont agitées à Saint-Georges, quel que 
soit le soir de la semaine, ça danse fo rt et 
les gens sont accueillants. O n chucho te  
m êm e que  certains maris beaucerons 
trava illen t en dehors de la v ille  pendant 
la semaine... vous pourrez tou jours vé ri­
fie r à l'Ig lo o , l'e n d ro it souignant de 
Saint-Georges, le me souviens qu 'en  
1976, pendant la cam pagne é lectora le, le 
m ard i soir é ta it la soirée des dames; c 'é ­
ta it leu r to u r à cho is ir leur v ic tim e  pour 
un p e tit tou r sur la piste de danse... très 
m o rtif ia n t pour l'égo d 'un  mâle qu i fait 
tapisserie !

Vous avez le temps, allez donc  passer 
un après-m id i à Asbestos, la v ille  de l ’a­
m iante; vous ressentirez une drô le  d 'é ­
m o tio n  à vous ten ir to u t au bord de 
l'h o rr ib le  abîm e qu i creuse la v ille  au f il 
des ans.

T rop pépère pour vous? L'aventure 
vous attire , les paysages sauvages vous 
fascinent? Alors, je  vous réserve la 138.

cou rir en deux heures ou en deux sem ai­
nes au gré de votre hum eur.

Mais vous devez absolum ent v is ite r la 
M aison penchée d 'H orace Pedneault... 
et si Horace n'est pas trop  occupé, lais­
sez-1 ui le temps de raconter l'h is to ire  de 

maison croche; à chaque année, l'h is ­
to ire  est plus be lle  que l'année d 'avan t !

est fac ilem en t accessible, à pe ine deux 
heures et quelques m inutes de route. Si 
vous préférez a ller coucher à Sept-lles, 
partez assez tô t dans l'ap rès-m id i pour 
avo ir le tem ps de vous arrêter sur les 
plus belles plages du Q uébec ; elles co u ­
rent le long du Saint-Laurent, dorées, 
b londes, lavées par les vagues fortes qu i 
leur com posent un nouveau visage 
heure après heure. M êm e si l'eau est 
fro ide , o ffrez  vous une longue balade, 
nu-p ieds. Vous avez des m illes et des 
m illes à vo tre  d isposition .

Sept-lles, l'Iro n  Ore, les Galeries m on- 
tagnaises, v ille  du  Far-North, une bonne 
Auberge des G ouverneurs et la rep lon ­
gée dans l ’aventure; les !40 m illes qu i 
séparent Sept-lles, la capita le, de Havre- 
Saint-Pierre.

Des rivières rugissantes, des forêts de 
petites ép inettes noires, fragiles sous le 
vent, des petits villages com m e vous 
n 'en avez jamais vus. R ivière-Pigou, 
Sheldrake, R ivière,au-Tonnerre, M ingan 
et son pe tit aéroport, son m otel aux 
murs de papiers, et à l'au tre  bout de la

Suite page 4

sa

Havre-Saint-PierreLa

LE SAGUENAY lNe roulez pas trop  v ite  pour 
perdre de la la grande côte à l'en trée des 
Grandes-Bergeronnes; juste à 
d ro ite , vous découvrirez un m ou lin  à 
scie invraisem blable a lim enté

ne rien
i

voire

par un
vieux cam ion Chevro let 1953; j'espère 
que le père Gagnon a retrouvé sa bonne 
santé et q u 'il aura le temps de vous faire 
découvrir les vestiges archéolog iques 
q u 'il a découverts à force de 
ner e t de creuser aux alentours.

Et roule, et roule, que v iennen t Baie- 
Comeau et son M ano ir Baie-Comeau, 
une des m eilleures tables de la Côte 
Nord !

se n tom e-

De Baie-Comeau, le barrage M an ic -V
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:P:Lac le a n -Pér0, dans le Parc 
de La Vérendrye (ci-dessus).
Petit v illage b lo tt i dans une baie  
de la riv ière Saguenay: 
Sainte-R ose-du-N ord (c i-co n tre ). 
Non, la 138 ne vous amènera pas 
à H a rring ton  H arbour (à d r ): 
en Basse-Côte-Nord, 
le num éro  chanceux 
est ce lu i d 'u n e  vo itu re  d 'eau! 
Réservé à ceux q u i tiennen t à sortir 
des sentiers battus.

: * e : t / '

f.
« o' / /

I

• <■%

irf*

iA‘- v: A  1•V,

BÉÜ« Mast*rx1
, :> v

v « £ v < . V

7~-
v

■ ■ '. - 4 - V < v ^ . -

'S
%r*<r

»«_■:s55rtl: i- ,
*est fac ilem en t accessible, à pe ine deux 

heures e t que lques m inutes de route. Si 
vous préférez a ller coucher à Sept-lles, 
partez assez tô t dans l'ap rès-m id i pour 
avo ir le tem ps de vous arrêter sur les 
plus belles plages du Q uébec : elles c o u ­
rent le long du Saint-Laurent, dorées, 
b londes, lavées par les vagues fortes qu i 
leur com posent un nouveau visage 
heure après heure. M êm e si l'eau est 
fro ide , o ffrez  vous une longue balade, 
nu-p ieds. Vous avez des m illes et des 
m illes à votre d isposition .

Sept-lles, l'Iro n  Ore, les Galeries m on- 
tagnaises, v ille  du  Far-North, une bonne 
Auberge des G ouverneurs et la rep lo n ­
gée dans l'aventure : les 140 m illes qu i 
séparent Sept-lles, la cap ita le , de Havre­

, Saint-Pierre.
Des rivières rugissantes, des forêts de 

petites ép inettes noires, fragiles sous le 
ven t, des petits villages com m e vous 
n 'en avez jamais vus. Rivière-Pigou, 
Sheldrake, R ivière,au-Tonnerre, M ingan 
et son pe tit aéroport, son m ote l aux 
murs de papiers, et à l'au tre  bout de la

Suite page 4
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les meilleurs restaurants des Etats-Unis l'autre rive du Saguenay, au village de 
et du Canada, allez souper chez Amato à Petit-Saguenay, ce sont des Houde... 
la sortie de Jonquière: c'est tout simple- comme Jacques, l'animateur de Radio­
men! extraordinaire et surtout ne vous Canada)... puis, continuez votre des­
laissez pas impressionner par l'a ir trop cente vers Tadoussac en longeant la ri- 
sérieux d'Am ato, c'est l'homme le plus 
gentil du monde.

A C hicoutim i, la v ille  ne dort jamais.
Autrem ent d it, quand un restaurant 
ferme ses portes à quatre heures du ma­
tin, il y en a un autre qui entreprend sa 
journée; les hôtels sont de première 
classe, les restaurants convenables et les fleuve et du golfe Saint-Laurent; de bons

motels, de petits hôtels, des terrains de 
camping à profusion, des étalages à 
fruits, légumes et pains de ménage, des 
bateaux en écorce vendus en bordure de 

Tadoussac vous tenterait? Facile, à la la route par des gamins aux cheveux en 
sortie nord de Chicoutim i, roulez sur la bataille.
172. Chemin faisant, à une quarantaine 
de km de la métropole du Saguenay, il y étrange faune à la fois bohème et horri- 
a Sainte-Rose-du-Nord, probablement blement commerciale... les peintures à 
le village le plus pittoresque du Québec; $200 qu'on pourrait acheter $35 pendant 
et sur place, ne vous gênez pas, dites l'h iver, les tee-shirts « made in Hong 
«Bonjour, M. Grenon, Mme G renon ou Kong» avec de gros rochers percés im- 
M lle Grenon», la m oitié de la population primés en travers de la poitrine, les co- 
du village s'appelle Grenon (en face, sur quillages et toujours, omniprésents, les

dollars.
Et il y a aussi, la 117, terrible au nord 

de Mont-Laurier. La «sang-17» comme 
l'appellent les gens du nord-ouest qué­
bécois; n 'y allez jamais au printemps, à 
moins que vous n'ayez une voiture 
louée par votre employeur (ce qui était 
mon cas pendant la dernière campagne 
fédérale) ou un ami chiropraticien qui 
va vous remettre le dos à l'endroit à vo­
tre retour. Mais l'été, c'est une autre his­
toire; le parc de La Vérendrye est un pa­
radis, d it-on , pour les pêcheurs ?

Ce serait mentir effrontém ent que de 
dire que Rouyn et Noranda sont de bel­
les villes... c'est p lu tô t le contraire, mais 
à part une agressivité de première m i­
nute, les gens sont chaleureux.

Val-d 'O r est ma ville favorite dans le 
nord-ouest; je sais que c'est invraisem­
blable, mais je ressens exactement le 
même feeling à Val-d 'O r que celui 
que j'avais en me promenant à Kansas 
City, à la frontière du Kansas et du Mis­
souri dans le M idwest américain; Val- 
d 'O r, c'est une ville de l'Ouest, toute 
jeune, avec trois grandes rues parallèles,

route, Havre-Saint-Pierre, son petit hô­
pital aux murs blancs, ses petits hôtels 
toujours pleins, et surtout, cette impres­
sion de vivre dans un autre monde, à l'a ­
bri du stress, de la pollu tion.

La 108... la 138... la 175 qui traverse le 
parc des Laurentides au nord de Québec 
et qui vous amène à la 169, la route qui 
ceinture le lac Saint-Jean. Ouvrez grands 
vos yeux pour ne rien manquer. Ni le 
Trou de la fée à Desbiens, ni le jardin 
zoologique de Saint-Félicien, peut-être 
le plus beau du Canada, le zoo où les 
animaux sont en liberté et les humains 
en cage pour les admirer.... le musée Ma- 
ria-Chapdeleine à Péribonka, la froma­
gerie du père Albert Perron à Saint- 
Prime où vous mangerez le meilleur 
cheddar du Québec (les médailles d 'o r 
qu 'il a remportées sur la scène interna­
tionale en attestent), encore chaud si 
vous le désirez, un cheddar introuvable 
en dehors de la région puisque toute la 
production annuelle est vendue à l'a­
vance dans l'ouest canadien ou en Eu­
rope. Et de retour au Saguenay, conseil 
de voyageur qui a connu à peu près tous

vière Sainte-Marguerite; c'est beau, c'est 
grand et en même temps reposant.

Et la 132? Que faites-vous de la 132? 
La 132 à laquelle il faut accrocher les 
noms les plus connus du tourisme qué­
bécois. Gaspé, Percé, la vallée de la Ma- 
tapédia, la 132 qui couraille le long du :

filles, les plus belles du Québec.

LA CÔTE-NORD

Et Gaspé, et Percé, envahies par une
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Le célèbre m oulin  Desgagné 
de H ic  aux Coudres. 

Ci-contre: le s collines adoucies 
de la Matapédia, 

à Sainte-leanne-d’Arc.
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des bars nombreux et des « tabagies »... 
jamais vu autant de tabagies pour si peu 
de population ; et on y vend les journaux 
de Montréal, d 'O ttawa et de Toronto le 
jou r même de leur publication.

Je ne vous ai pas donné suffisamment 
d 'indications en ce qui regarde les ter­
rains de camping, les théâtres d'été, les 
points touristiques, les bons restaurants, 
les hôtels pas trop chers et convenables? 
Je vais vous donner un bien meilleur 
conseil: quand vous arrivez dans une 
ville, dans une région, achetez l'hebdo 
de la place; vous y trouverez une mine 
de renseignements.

Deux ou trois semaines au Québec, ça 
vaut le coup... la 175, la 138, la 132, la 
169, la 108... chaque chiffre vous ramè­
nera en mémoire une rivière, un visage, 
une nouvelle connaissance.

Et avant que M. Lucien Filion, maire 
de La Tuque, n'expédie une lettre pour 
se plaindre, je termine avec sa 155 et son 
terrain de camping municipal.

O ui, c'est vrai, c'est le plus beau du 
Québec!

Je parle du camping, pas de Lucien
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La vraie douceur joue et gagne.
Ci-contre : le village de l’erré, 
en Gaspésie Ci-dessous : 
halte routière à Têmiscaming. 
dans le Nord-Ouest québécois
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DELTAPLANE AU MONT
LI­BELLE-NEIGE

O h, le gros cerf-vo lan t! Mais... il y a qu e lq u 'u n  de sus­
pendu en-dessous! Ln arrivant devant le m ont Belle- 
Neige, à Val-D avid, de nom breux autom ob ilis tes q u it ­
ten t quelques secondes la route des yeux, le tem ps de 
s 'é tonner de cette apparition : avant de s'esquiver dans 
un virage serré, la rou te  1 17 semble p longer vers cette 
m ontagne d 'où  s 'envo lent, lorsque le tem ps le perm et, 
des deltaplanes par dizaines. C'est en e ffe t à Belle- 
Neige que  se trouve l une des rares écoles où l'o n  ensei­
gne ce sport tou t neuf.
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LA TR A ÎN EA U  A ROULETTES  
M Ê  AU M ONT-GABRIEL

Q ue d iriez-vous d 'une  pe tite  glissade en traîneau 
O u i ou i! A cette époque de l'année! A u M on t-G abrie l 
centre  de ski fo rt réputé, vous pouvez m êm e l'é té  de 
valer les pentes en traîneau... a rou le ttes. Assez confer 
table, ce p e tit engin, et com p le t jusqu 'au fre in . Il 
perm et de descendre à fo lle  a llu re  le long de deux pis 
tes parallèles spécia lem ent aménagées.
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V<P Cpar PEDRO RODRIGUES
Depuis qu 'o n  lu i a, pour faire plus am éricain, ajouté 

un 7, la rou te 11 est devenue la 117. C ’est la rou te de 
Sainte-Adèle, P.Q., ce lle  aussi du m on t Trem blant et, si 
vra im ent ça vous tente de vo ir grand, celle qu i con du it 
à la baie de lames.

«A cent m illes à l'heure  sur la rou te  11», chante Fer- 
land; con tentez-vous de rou le r à 90, et en k ilom ètres s'il 
vous plaît! Prenez le tem ps d 'ad m ire r le paysage, ces 
m agnifiques montagnes que l'on nom m e Laurentides.

Q u itte z  l'au to rou te  du même nom  juste après Saint 
Jérôme, à la sortie de S a in t-H ippo ly te  et de Lafontaine, 
prenez la 117 et con tinuez  vers le nord. N 'oub liez  pas 
de vis ite r Saint-Sauveur, Sainte-Adèle ou V al-D avid, 
stations de v illég ia tu re  bien connues où l'o n  trouve, en ­
tre autres choses, d 'exce llents restaurants. Poussez une 
po in te  à Sainte-Agathe; un coup rendu, con tinuez  ju s ­
qu 'à  S aint-lovite . Et quan t à faire, rendez-vous jusqu 'à 
M on t-Lau rie r, vous ne le regretterez pas. Et arrêtez-vous 
aussi, à l'occasion, p o u r vis ite r que lques coin-, moins 
connus, en q u itta n t la 117.
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U ESCALADE A VAL-DA VID
a s Durant I ete, V al-D avid .se do nn e  des airs de  Chamo 

n 'x Tandis que la m o itié  de la po p u la tio n  s'y promène 
en m a illo t de bain, I autre m o itié  s 'em m ito u fle  de chc- 
mises à carreaux, de  pantalons de ve lours côte lé, de 

lljM S tij chaussettes de la ine et de grosses chaussures. Sac
cordes sur I épaule, la ce in tu re  transform ée en eta- 
de pitons, m ousquetons et autre c |u inca ille rie  spé­

cialisée, l ’autre m o itié  part en e ffe t à l'assaut du mont 
Césaire ou de q ue lque  autre paro i d'escalade
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VILLAGE DE SÉRAPHIN
■  —  V ia n d e  à c h ie n , si c 'e s t pas la b e lle  D o n a ld a !

A u  v il la g e  d e  S é ra p h in , à S a in te -A d è le ,  v o u s  fe re z  u n  
p e t i t  sa u t d a n s  u n  passé  q u i  s 'es t é te rn is é  s u r le  p e t i t  
é c ra n . V o u s  y  t ro u v e re z  de s  tas d e  c h o se s  à a c h e te r , à 
v o ir  e t à m a n g e r ; v o u s  v o u s  a m u s e re z  à re c o n n a ître  vos 

>  p e rs o n n a g e s  e t, a u  re to u r ,  v o u s  p o u r re z  ra c o n te r  vos 
b e lle s  h is to ire s  des pa ys  d 'e n - h a u t !Is

'«
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V
f.C a c h e z  vo s  c a n n e s  à p ê c h e  ! À  la p is c ic u ltu re  p r o v in ­

c ia le  d e  S a in t-F a u s tin , v o u s  n e  ta q u in e re z  pas le p o is ­
son . A u  c o n tra ire ,  c 'e s t lu i  q u i  v o u s  s u rp re n d ra  D a n s  
des bass in s  s p é c ia le m e n t  a m é n a g é s , les t ru ite s  s 'é b a t­
te n t e n  a t te n d a n t  d 'a l le r  e n s e m e n c e r  no s  lacs.

A tta b lé s  d e v a n t u n e  c o l le c t io n  d e  b o c a u x  re m p lis  d e  
s p é c im e n s  ra res, d e s  b io lo g is te s  v o u s  p ré p a re n t des h is ­
to ire s  d e  p ê c h e  à . . .  ra c o n te r  à v o s  e n fa n ts ,  p lu s  ta rd .
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—  V in g t- c in q ?

—  Q u a ra n te !

—  A h ! Y a pas d e  s o in , y est b e n  b e a u , m a is...

—  B o n , j 'v o u s  le  la isse  à tre n te !

—  V e n d u !

F

rH <

<c.■a* V  -v-• • >1"-v :
■ * 1C 'e s t g ra n d  c o m m e  u n  c e n tre  c o m m e rc ia l sau t q u e l  

I o n  n 'y  t ro u v e  pas u n  s e u l m a g a s in . R ie n  q u e  des v e n - H  
d e u rs ! A  p e r te  d e  v u e , les  v e n d e u rs , p re s q u e  aussi n o m - | H  
b re u x  q u e  les c l ie n ts .  S u r u n  te r ra in  v a g u e , e n  b o rd u re  K M  
d e  la r o u te  117. à S h a w b r id g e . v o ic i le  M a rc h é  au x  l’ u - B  
ces, v é r ita b le  m a g a s in  à ra y o n s  e n  p le in  a ir  o ù  l ' o n H H  
tro u v e  p ê le -m ê le  p la n te s  e n  p o ts , to u rn e v is ,  m e u b le s  ■  
a n c ie n s , v ie i l le s  g o dasses , s c u lp tu re s  m o d e rn e s  e t es- g  
s ie u x  d e  tra c te u rs . Les p r ix?  B o l, a lle z  v o ir !  M a is  n e  s la - J B  
d o n n e z  s u r to u t  pas s u r le  b o rd  d e  la  ro u te  p a rce  q u e  
c 'e s t d é fe n d u  e t p a rc e  q u e  les f l ic s  auss i t ie n n e n t  b o u t i ­
q u e  p a r ic i .
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CHUTES W ILSON
C 'e s t u n  p e u  d i f f i c i le  d 'a c c è s  m a is , c o m m e  p re m iè re  

é ta p e , c e la  v a u t le  d é to u r .  P o u r v o u s  q u i  a r r iv e z  d e  la 
v i l le ,  p re n e z  v o ir e  p r e m ie r  b a in  t ic  c a m p a g n e  au x  c h u ­
tes W ils o n .  E lles n e  s o n t pa s  b ie n  h a u te s , de s  c h u te t te s ,  
q u o i!  E lles se t r o u v e n t  à I e n d ro it  p ré c is  o ù  la r iv iè re  d u  
N o rd  d é g r in g o le  de s  L a u re n tid e s  p o u r  a b o u t i r  d a n s  la 
p la in e  d u  S a in t-L a u re n t ,  O n  y  c a m p e , o n  s 'y  b a ig n e , o n  
y  jo u e  a u  b a llo n ,  au fr is b e e , o n  y  p r a t iq u e  le  t i r  à l ’a rc . 
A h  o u i!  P o u r  y  a r r iv e r , in fo rm e z - v o u s .  D è s  q u e  v o u s  a u ­
re z  q u i t t é  l 'a u to r o u te ,  d a n s  la lo n g u e  m o n té e  d e  la 
r o u te  117, v o u s  y se re z , m a is  c o m m e  l 'e n t r é e  est assez 
d i f f i c i l e  à t ro u v e r ,  d e m a n d e z  aux in d ig è n e s !

-77,
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MELCHERS UNE FOIS
TOUS
LES SIX ANS

!
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—  Tu n 'oub lies  pas dem ain ?
—  Dem ain ? Q u'est-ce q u 'i l y a 

dem ain ?
Je regardai ma fem m e avec un pe tit 

sourire en coin. Pour une fois que je 
n 'ou b lia is  pas no tre  anniversaire de 
mariage ! Elle fronça les sourcils, plissa 
le fro n t, puis s'exclama:

—  M o n  D ieu ! no tre  anniversaire de 
mariage. C'est bien la prem ière fois 
que  je  l'ou b lie . D ix -h u it ans! C'est pas 
croyable...

Sans que  nous ayons à nous 
concerter, on baissa la tête chacun de 
son côté pour passer en revue toutes 
ces années. Je revis ma fem m e avec sa 
robe de satin café au la it, ses sandales à 
ta lons si hauts qu elle ne réussit jamais 
à les po rte r par la suite, et un bouquet 
de corsage qu i avait bien mal supporté 
sa n u it au réfrigérateur. Elle ne me le 
d it  pas, mais je suis sûr qu e lle  me 
revoyait dans m on costum e gris c la ir au 
panta lon trop grand. Entre le m om ent 
où j'é ta is passé chez le ta illeu r et celui 
où j'é ta is  entré à l'église, deux mois 
fébriles s'éta ient écoulés durant 
lesquels l'énervem ent d 'un  mariage 
procha in avait grignoté deux bons 
pouces de ta ille  M êm e si m on père 
avait insisté pour me prêter ses 
brete lles de C hevalier de C o lom b d 
qua trièm e degré, j'avais préféré 
prendre le risque de perdre ma d ign ité  
p lu tô t que de l'accrocher à ces 
abom inables bandes élastiques.

Après quelques m inutes de ces bons 
et mauvais souvenirs, je levai la tête et 
m on regard croisa ce lu i de ma fem 
Elle sourit. M o i aussi.

—  Tu sais que nous avons six autres 
années de faites ?

—  Pas déjà?
le fis signe que  ou i. O n  baissa la tête 

encore une fois chacun de son côté 
pour passer en revue cet anniversaire 
d il y a six ans où , exaspéré par ma 
fem m e q u i me narguait et s 'entê ta it à 
cro ire  que  je n'aurais pas le courage de 
la frapper, je fin is  par lu i prendre une 
te lle  p incée dans le gras de la jam be 
q u 'e lle  en arbora une ecchymose 
m u ltico lo re  du ran t un mois. Elle passa 
doucem ent la m ain sur sa jam be en me 
lançant un regard qu i en disait long sur 
l'a tt itu d e  qu e lle  adopterait s 'il me 
prenait l'env ie  de récidiver.

—  Q u'est-ce  que tu avais fa it à notre 
sixièm e anniversaire ? dem anda-t-e lle .

le n'aurais jamais cru q u e lle  pût 
o u b lie r pareil a ffron t. Le tem ps arrange 
déc idém ent b ien des choses

—  Ecoute...
Elle f it  un vain e ffo rt de m ém oire. 

M o i, je m 'en souvenais com m e 
c 'é ta it arrivé la ve ille , mais j'avais 
te llem en t honte  que  je n'osais pas lu i 
ra fra îch ir la m ém oire.

IC -v  C -j
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—  D is-le m oi.
—  Tu le sais...
Elle haussa les épaules
—  le  t'avais craché en p le ine  figure.
—  Salaud ! Là, je me rappelle... Tu ne 

perds rien po u r attendre, d it-e lle  
riant, un jou r, ça sera m on tour.

—  Est-ce q u 'o n  tire  à p ile  ou  face 
encore une fo is  ?

—  Pourquoi pas ?
Jusqu'à m ain tenant, la chance 

m ’avait souri et je ne voyais pas 
pourquo i cela ne c o n tin u e ra it pas le 
sortis une pièce de v in g t-c in q  cents de 
ma poche et. la tenant en tre  le pouce 
et l'index, je laissai à ma fem m e le soin 
de cho is ir:

—  Pile ou face?
—  Q u'est-ce que j'avais cho is i la 

denière fois ?
—  La reine ! C'est norm al quand on 

est la reine du foyer...
Elle ne sourit mêm e pas et cho is it 

l'envers. |e lançai la pièce dans les airs, 
la repris prestem ent de la m ain  d ro ite  
pour l'écraser sur ma main gauche |e 
découvris la pièce so lenne llem ent 
pour apercevoir avec pla is ir le p ro fil de 
la reine. Je ne pus fa ire  au trem ent que 
pou ffe r de rire. Avant m êm e que ma 
fem m e n'a it eu le tem ps de se poser la 
m oindre question, je  lu i a p p liqu a i une 
g ifle  retentissante en p le ine  figure

—  Traître! c ria -t-e lle .
Les yeux ple ins d'eau, se fro tta n t la 

joue pour calm er la do u leu r, e lle  se 
jeta dans mes Liras en disant :

—  Bon anniversaire qu an d  mêm e !
—  Toi aussi !
Depuis que nous avons appris que 

les couples heureux se ba tten t au 
moins une fo is  tous les six ans, nous 
n avons jamais m anqué à ce ritue l tou t 
à fa it pa rticu lie r C ette année pourtan t, 
une chose m 'agace: pour la prem ière 
fois, j aurais é té  v ra im ent m alheureux 
que le sort ne me favorise pas !
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PEjEMELE
ATTENTION,
PÊC H EU R S! UN ÉTÉ 

THÉÂTRAL
v

x

Les biologistes du ministère du Tou­
risme, de  la Chasse et de  la Pêche et ceux 
d e  l'université du  Q uébec à Trois-Riviè­
res ont é t iqueté près de  4000 poulamons 
(loches) à Sainte-Anne-de-la-Pérade 
l'hiver dernier. Déjà, certaines loches éti­
quetées ont é té  capturées dans le Bas- 
Saint-Laurent par des pêcheurs à la ligne 
sur les quais.

La collaboration des pêcheurs est es­
sentielle à cette étude et il est très im­
portant que  toutes les étiquettes cap tu­
rées soient retournées au Service de  l'a­
ménagement et de l'exploitation de  la 
faune au ministère du  Tourisme, de  la 
Chasse et de la Pêche du Québec.

Les théâtre d 'été offrent aux citadins 
et aux estivants l'occasion d 'une  balade 
en même temps q u 'une  soirée divertis­
sante. Plusieurs de ces théâtres ont une 
réputation bien établie: le Théâtre de  la 
Marjolaine, à Eastman; le Théâtre des 
Marguerites, à Trois-Rivières; l'Escale, à 
Saint-Marc; le Théâtre de  Sun Valley. Si­
gnalons quelques nouveaux venus dans 
le circuit : le Dauphin, à Drummondville, 
le Saint-Laurent, dans 111e Charron, à 
Longueuil.

___ gentil©
maniaques

Dans notre siècle d e  fabrication en  série où chacun possède à peu près les 
mêmes objets que  son voisin, il est très difficile d e  s'affirmer en tant que per­
sonne distincte et unique. Un bon moyen de se distinguer, c'est de devenir col­
lectionneur. L'accumulation d 'objets d 'un  certain type ou d 'une  certaine époque  
permet d'assouvir de façon élégante certains besoins primaires com m e l'instinct 
de possession et le fétichisme. C'est aussi un agréable passe-temps. Le temps 
passé à rechercher les objets, à les acquérir, à les classifier est agréablement uti­
lisé. Ensuite, on a la satisfaction d'étaler ses collections, de  les montrer et de  les 
com m enter  longuement devant un public d'experts ou de profanes, selon les ca­
tégories de  gens qu 'on  désire épater.

Entre le collectionneur de  cartons d'allumettes et le collectionneur de p o m ­
pes à incendie, il y a d e  la place pour toutes les excentricités, car qui dit collec­
tionneur dit « maniaque ». Il y a les collections chic: livres rares, tableaux m oder­
nes, meubles anciens, les snobs: voitures sport ou bateaux de plaisance; classi­
que:  timbres, monnaies ou cartes postales; banales: cartons d 'allumette ou petite 
cuillères; encombrantes: automobiles, trophées de chasse ou locolotives; savan­
tes: coléoptères ou ossements préhistoriques; enfin les bizarres: instruments de  
tortures ou gravures porno. Bien sûr, certains mâles essaient encore d'attirer les 
femmes dans leur antre grâce à leur collection de papillons, mais c'est carrément 
passé de mode.

Des collections, il y en a pour tous les goûts, pour toutes les bourses et pour 
tous les âges. Qui, vers l'âge de  dix ou douze ans, n'a pas collectionné les cailloux, 
les photos de  joueurs de  hockey ou les autographes de vedettes ? Il en  existe aussi 
dans un sens plus abstrait. Il y a des hypocondriaques qui collectionnent les ma­
ladies, les névrosés les complexes, les maladroits les gaffes, les syndicalistes les 
griefs, les politiciens les promesses électorales.

Mais j'ai une amie qui dépasse en originalité tous les collectionneurs de  ma 
connaissance. Elle collectionne les collections. Elle possède des collections de 
gravures, de  bouteilles, de cuillers de bois, de billes, de boutons, de pots de 
chambre, de  plantes exotiques, de  chats, de courtepointes, de vieilles dentelles et 
j'en oublie. Bien sûr, elle en entretient longuement qui veut bien l'entendre.

Henriette Major

Ne tirez 
pas sur 

l’ombudsmanPOUR
CAPTER Lorsqu'une personne croit avoir été 

traitée injustement par un service public 
ou un fonctionnaire du Gouvernem ent 
du Québec, elle peut s'adresser au Pro­
tecteur du citoyen appelé com m uné­
ment ombudsman.

Lorsqu'on soumet un problème au 
Protecteur du  citoyen, il doit s'agir d 'une  
décision ou d 'une omission ém anant 
d 'un  service ou d 'un fonctionnaire du 
Gouvernement.

Habituellement, le citoyen doit d é p o ­
ser un plainte écrite, mais souvent un 
simple appel té léphonique est suffisant 
pour que  le Protecteur fasse enquête.
Le Protecteur du citoyen,
14, rue Haldiman 
Québec, G1R 4N4 
Tél. 643-2688 Québec 

873-2021 Montréal.

LE
SOLEIL

A l'université de Montréal, l'énergie 
solaire est à l'honneur. Deux serres solai­
res sont en voie de construction, l'une 
par la faculté d 'Aménagement et l'autre 
par l'Ecole Polytechnique. La première 
est située sur le campus même, tandis 
q u e  la deuxième est construite à Sainte- 
Martine. Ces serres permettront d 'expé­
rimenter différents types d 'équipement 
pour emmagaziner l'énergie solaire. On 
y fera des essais sur la production agri­
cole en serre dans nos conditions clima­
tiques.

DES TRÉSORS SAUVÉSTouriste-secours
Plusieurs bureaux de tourisme offrent cette province. On atteint le bureau cen- 

un  service gratuit de renseignements par irai de  Toronto en dem andant (416) 965- 
téléphone. Par exemple, le bureau d'In- 3448 à frais virés; à ce numéro, on pré- 
foroute U.5.A. Les usagers des zones pond en français. Q uant à ceux qui res- 
desservies par les codes 418, 613 et 819 tent fidèles au Québec, ils peuvent ob- 
peuvent composer sans frais le numéro 1 tenir des renseignements touristiques en
(800) 361-7486. Q uant à ceux qui veu- signalant 1-800-462-5353. Mais ces servi­
rent visiter l'Ontario, ils peuvent télé- ces gratuits exigent de la patience de la 
phoner gratuitement aux services de part des usagers: les lignes sont souvent 
renseignements de plusieurs villes de occupées.

Des oeuvres de  l'historique église Notre-Dame, dont la chapelle a é té  la 
proie de flammes le 8 décem bre dernier, seront exposées au Musée des Beaux- 
Arts de Montréal jusqu 'au  30 septembre. L'incendie a touché également le musée 
de  l'église dont les oeuvres furent sauvées grâce à une équipe de volontaires sous 
la direction du restaurateur en chef du musée, M. Robin Ashton.

Parmi les objets exposés, on pourra admirer des broderies d e  Jeanne Leber, 
des pièces d'orfèvrerie datant du régime français, un ensemble d e  vêtements li­
turgiques ayant appartenu à l 'évêque d e  Québec, Mgr de Pontbrian, et une série 
d 'huile sur toile d'Arthur Guindon s'inspirant du folklore iroquois.

L ’hospita lité  «énergique ANNÉE
BEETHOVEN

»
L'Hydro-Québec vient de déterminer son programme de visites industrielles 

de  l'été qui permettra encore cette année aux Québécois et touristes de  visiter 
certaines des installations d e  l'entreprise.

Selon ce programme, sept centrales, en plus de l'éolienne des îles de  la Ma­
deleine, seront ouvertes au public au cours de l'été, soit les centrales de Carillon, 
Rivière-des-Prairies, La Tuque, Manic II, Manic III, Manic V, Gentilly II. Les dates 
et heures d 'ouverture varient de l'une à l'autre. Rappelons qu 'on  peut visiter les 
centrales de  Beauharnois e t de Gentilly II à longueur d'année. La centrale thermi­
que de Tracy dem eure accessible sur dem ande seulement.

Les centrales seront ouvertes tous les jours de  la semaine et des guides seront 
à la disposition du public. Lorsqu'un groupe de visiteurs excède dix personnes, le 
service des relations publiques de la région doit être prévenu.

L'an dernier, les installations de  l'Hydro-Québec avaient reçu 75000 visiteurs.

Manque 
de souffle Trente-six concerts et spectacles de  

qualité pour 50 dollars. Qui dit mieux? 
Au Festival d ’été de Lanaudière, 1979 est 
l 'année Beethoven. Le Q uatuor Orford, 
Angèle Dubeau, l'Orchestre symphoni­
que de  Montréal sous la direction de  
Charles Dutoit, l'Orchestre symphoni­
que  des jeunes de Tokyo et beaucoup  
d'autres: O n  se renseigne auprès d e  Na­
thalie Bourque: (514) 759-6202.

Une enquê te  du ministère tédèral des 
Transports révèle q u e  70 p.c. des voitu­
res circulent sur les routes canadiennes 
avec des pneus mal gonflés. Le sous- 
gonflage des pneus augm ente  la con ­
sommation d ’essence et les risques d 'é ­
clatement et d'usure. Automobilistes, se­
riez-vous dégonflés ?
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mais qui est MarçpOliver?

PAR FRANÇOISE AUBIN
M argo O live r ex is te -t-e lle  vraiment? 

Voilà l'étrange question que de 
nom breux lecteurs de Perspectives 
sem blent se poser.

Il y a une M argo O live r que sa 
chron ique  hebdom adaire la Bonne 
C uis ine— suivie, appréciée, découpée 
et mise en albums —  a fa it connaître 
aux quatre coins du Q uébec. Mais il y 
en a une autre, discrète, d o n t nous 
ignorons tou t. Elles ne fo n t 
qu 'une  seule et même personne, bien 
sûr, sur laque lle  nous aim erions lever 
un peu le voile.

Q ue l'o n  dou te  de son existence, 
cela la fa it rire sans l'é tonner: e lle a 
déjà, le p lus sérieusement du m onde, 
joué  la fem m e imaginaire. Elle a été en 
effe t, à ses débuts, cette vénérable 
in s titu tio n  qu 'o n  nom m e Betty 
Crocker. Eh ou i!

Après des études en d ié té tiq ue  et en 
sciences de la nu trition , e lle  est allée se 
spécialiser à la célèbre Faculty o f Home 
Economies de l'U n ivers ité  du 
M innesota. C'est de là q u 'e lle  passa, 
aux Etats-Unis toujours, à la 
com pagnie General M ills  où  on 
l'engagea com m e apprentie... Betty 
Crocker.

Q u i ne connaît le visage souriant —  
tou jours le mêm e —  de la fameuse 
Betty? De nombreuses spécialistes o n t 
assumé, au cours des années, son rôle 
d 'in fo rm a trice  et de conseillè re auprès 
du grand pub lic . C'est dans ce rôle que 
la jeune M argo O live r com m ença 
l'apprentissage de son m étier. Elle 
travailla d 'abord  au con trô le  des 
produ its  où e lle  acquit l ’hab itude  de 
l'exactitude  et de la rigueur. Elle passa 
ensuite aux cuisines expérim entales de 
la m eunerie où elle pu t e n fin  exercer 
ses facultés créatrices.

Sitôt la jeune Betty b ien entraînée, 
on lu i con fia  la tâche d ’organiser, au 
Canada cette  fois, une cuisine 
expérim entale. Elle s'occupa de la mise 
au po in t de  nouvelles recettes et 
voyagea beaucoup, d 'u n  bo u t à l'au tre  
du  pays, po u r y faire des 
dém onstra tions culinaires

de la m ajorité  des bourses, il lu i arrive 
de temps en tem ps du taqu ine r les 
extrêmes, q u 'i l s’agisse de bons plats 
consistants niais do n t le coû t est 
exceptionne llem ent bas, ou  de mets 
d iv ins q u 'il fau t payer, hélas! les yeux 
de la tête mais q u 'u n  peu to u t le 
m onde peu t —  et aime 
l'occasion. La tab le  est un lieu de 
plaisirs q u 'i l ne faut pas négliger.

Mais peu t-on , de semaine en 
semaine, ré inven te r la cuisine?

«Non. d it catégoriquem ent M argo 
O liver: des recettes nouvelles, cela 
n ’existe pas. Tout ce qu i peut se 
manger a dé jà  été apprê té de tou tes les 
façons possibles. O n ne peut guère 
qu 'apporte r des m od ifica tions  aux 
recettes q u i existent déjà ou en donner 
des variations. Cela im porte  peu, 
toutefo is, pu isque le stock m ondia l de 
recettes est p ra tiquem en t illim ité  et 
que nu l être hum ain ne peut jamais 
toutes les connaître.

—  Com m ent la cu is ine se 
ren ouve lle -l-e lle  alors?

—  Si on n 'in ven te  p lus de recettes, 
on peut tou jou rs  en d é cou vrir —  et 
c'est en ce sens qu elles sont nouvelles. 
O n les adapte de façon à u tilise r les 
ingrédients d ispon ib les dans no tre  
m ilieu ; on fa it des substitu tions. O n 
peut aussi les m od ifie r de façon à les 
rendre plus conform es à nos goûts 
particuliers; on peut qu e lque fo is  les 
am éliorer, les c la rifie r, les s im p lifie r.

—  Com m ent a lim entez-vous votre 
im agination pour ainsi d ive rs ifie r vos 
chroniques?

—  Avant l'im a g in a tio n  il y a la 
recherche, dans les livres et auprès des 
gens. Mes recettes, je les glane ici et à 
l'étranger. A l'occasion je m 'insp ire  
d 'u n  repas pris au restaurant, le  fais 
aussi appel à ma m ém oire. Et, pu isque 
c'est mon m étier, je  suis tou jou rs  à 
l'a ffû t. De la cuis ine —  com m e d it 
Guy Lafleur du  hockey —  j'en  
mange.. »

M argo O live r, qu i e^t v o lu b ile  sur 
son métier, est fo rt d iscrète sur sa
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C'est en 1959 q u 'e lle  entra au service 
de Perspectives. Elle se dépou illa  d 'u n  
sym bole pour deven ir e lle-m êm e, 
c 'est-à-dire M argo O live r. Elle ne l'a 
jamais regretté

Soucieuse, semaine après semaine, 
de nous faire bien manger, M argo 
O live r s'est vou lue  enseignante 
m inutieuse, à l'écoute  des besoins du 
m ilieu . Car sa classe 
l ’image —  est à la ta ille  du Q uébec et 
ses élèves fo rm en t une fo u le  disparate. 
On y trouve des centaines de m illie rs  
de femmes et un nom bre de plus en 
plus élevé d 'hom m es, des adolescents 
aux v ie illards. S'y cô to ien t riches et 
pauvres, car peu im porte  le niveau de 
vie, chacun d o it manger tous les jours, 
des gens ordinaires, q u i ne dem andent 
rien d 'au tre  q u 'u n  bon repas tou t 
simple, aux fines bouches qu i 
n 'apprécient que  les mets les plus 
délicats.

Com m ent conc ilie r tous ces palais et 
tous ces besoins? M argo O live r, dès les 
débuts, se m it à l'écoute  de ses 
innom brables lecteurs. T rés v ite  e lle 
excella dans l'art de  con ten te r tou t le 
m onde, à tou r de rô le si on  peut dire, 
selon ses goûts et son budget. Elle 
s 'appliqua aussi à faire apprécier du 
plus grand nom bre des denrées et des 
procédés m oins connus.

Si la p lupart rie ses chroniques 
tra itent d ’alim ents simples, à la portée

si on  nous passe

personne. Q ue  vous d ire  de p lus sinon 
q u 'e lle  est m ariée et heureuse, q u 'e lle  
aime la vie s im ple e t tranq u ille , q u 'e lle  
aime taire la cuis ine pour e lle -m êm e —  
eh ou i! et q u 'e lle  adore son m étie r 
par-dessus tou t? Une chose est
certaine m a in tenant. M argo O live r 
existe Et si e lle  se cache de rriè re  son
nom  prestigieux, c ’est par pure 
d iscré tion .

10 -30  ju in  1979
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Cinq minutes!
Cela suffit pour préparer 
une surprise qui 
régalera toute la famille. 
Premièrement, couper 
une pomme fraîche bien 
ferme en petits dés de 
taille uniforme. Ensuite, 
ajouter à l'eau bouillante 
la pomme coupée 
et le riz Minute Rice*.
C'est tout.
Du riz aux pommes, sans 
un grain de difficulté.
Pour varier, remplacer la 
pomme par une demi 
tasse de raisins secs ou de 
noix dans la préparation 
de cette recette. Avec 
le riz Minute Rice, c'est 
toujours aussi simple, 
toujours aussi rapide.
Le riz à grain long qui 
est prêt en 5 minutes.

xN
V S D )

t

>P
■ * , - 1r~

Æ 1
IGttI'« •

°J2ê5?

r
C* G•e

;X

GENERAL
FOODS

M Marques 
depcvex Of 

Genera: fx>h 
L im .te*

i

y;--.

«»
*

[,*
I I m

• «
-S /

fc. > *
:

: *
A',. -J

.% "

. :

R iz auxpommes
S A N S  UN G R A I N  DE  D I F F I C U L T É  

- R E C E T T E  A U  R I Z N°  1 2

Pour obtenir d'autres délicieuses recettes au ri/ Minuit Kiev, écrivez à: Recettes Minute Rice. Cuisines General Ftxxls. C l* 4019. succursale A. Toronto, Ontario MSVC IJ6



PSITT!
LE QUEBEC,
CAPITALE M O NDIALE 
D U  PLEIN AIR?

Tout comme Cham onix se targue, et à 
juste titre , d 'ê tre  la «capitale m ondia le  
de l'a lp in ism e et du ski», le Q uébec 
pourra it bien revendiquer un jo u r le titre 
de «capitale m ondiale du ple in  air». A 
part les chaînes du Grand Nord, nous 
avons la verticale tim ide, soit. Mais en 
revanche, que d 'horizons variés et 
majestueux, pour satisfaire les élans de 
dépassement physique et le besoin 
d 'ém erveillem ent!

Il fau t a ller dans les pays d'Europe, 
savoureux mais morcelés et populeux, 
pour apprécier les étendues 
in in terrom pues de plaine, de m ontagne 
et d'eau qu i sont nôtres. Elles fon t 
d 'a illeurs l'env ie  des assoiffés de liberté  
qu i, justem ent, com m encent à nous 
arriver d 'ou tre -m er pour v ivre ici des 
vacances de pleine nature. Q uant au 
Québécois, depuis une dizaine 
d'années, il apprécie de plus en plus le 
«déplacement autonom e dans 
l'env ironnem ent naturel» et le fa it entrer 
dans ses moeurs.

Selon ses affin ités, on explore le 
m ilieu au rythm e de ce balancem ent 
harm onieux qu'est la marche; cela 
s'appelle la randonnée pédestre et peut 
se vivre en quelques heures com m e se 
dérou ler sur plusieurs jours, voire même 
des semaines ou des mois... Q uestion  de 
souffle et de d ispon ib ilité . O n parcourt 
aussi le pays à vélo, et l'on  fa it alors du 
cyclo tourisme. Découvrir le m onde à 
six m illes à l'heure, selon l'expression 
chère à Ivan Illich... Loin des autoroutes, 
bien sûr! Mais si l'eau est son élém ent de 
prédilection, ce ne sont pas les rivières 
qu i m anquent pour s'y lancer en canoë 
ou en kayak, non plus que les lacs, pour 
y glisser vent dans les voiles. Et aux 
amateurs de contacts plus pro fonds, la 
plongée sous-marine réserve ses 
surprises, tan tô t archéologiques, tan tô t 
naturalistes. Le m onde m inéral a ttire  
également le spéléologue dans des 
cavernes mystérieuses, où stalagm ites et 
stalactites o ffren t leurs sculptures 
délicates et chatoyantes aux regards qui 
les on t méritées, tou t com m e le 
grim peur savoure le panorama q u 'i l a 
gagné à force de progression patien te et 
réfléchie, sur la paroi de beau granit.

Dans la p lupart des cas, la d isc ip line  
de p le in  air choisie, qu elle s'exerce sur 
les sentiers, par voie d 'eau ou à flanc de 
rocher, s 'accom m ode bien du  coucher 
sous h  ten te qu i v ien t con firm er le 
sentim ent d 'au tono m ie  et de 
dépaysem ent. Le cam ping peut,

également, deven ir en soi une form e de 
ple in  air, même si certaines expériences 
de «sardinage» pe rm etten t de douter 
des bienfa its d 'un  air v ic ié  par les odeurs 
et les bruits transplantés de la ville . Si 
vous avez vu le f ilm  de l'O .N .F. in titu lé  
la Vraie vie, vous com prenez ce que je 
veux dire. Sinon, o ffrez-vous-le , à 
con d ition  de supporter l'h u m o u r 
indigeste do n t se te in te  parfo is la triste 
réalité...

D epuis la création des diverses 
fédérations, la pra tique  des activités de 
ple in  air connaît un essor fu lgurant. En 
fournissant le m atériel de base, 
l'encadrem ent d 'in it ia tio n , des guides de 
poche pratiques et des programmes bien 
agencés et soutenus, les fédérations et 
leurs clubs o ffre n t au débu tan t —  et 
jusqu 'à l'adepte che v ron né—  une 
structure d 'accueil chaleureuse et 
form atrice, où les connaissances et les 
in terrogations de chacun s'exprim ent au 
p ro fit de ces co llec tiv ités  d 'a ffin ités  que 
constituen t les m ordus de te lle  ou telle 
d iscip line.

Les grandes fédérations de p le in  air 
on t leur siège social au 1415 est,-de la rue 
Jarry, à M ontréa l, et on les re jo in t au 
té léphone en com posant (514) 374-4700. 
Elles disposent chacune d 'un  pe tit coin 
au Secrétariat des organismes de loisir 
(S.O.L.Q.) mis à leur d ispos ition  par le 
Haut-com m issariat à la jeunesse, aux 
Loisirs et aux Sports.

C'est égalem ent au S.O.L.Q. que loge 
la Fédération des bases de p le in  air, 
autre élém ent im portan t du tableau. Car 
si le cam ping reste le moyen de 
logem ent préféré d 'un  grand nombre 
d 'am oureux de la p le ine  nature, les 
bases de ple in  air o ffre n t un 
hébergement, du  m atériel, des 
insta llations, des m oniteurs e t souvent 
un esprit qu 'on  ne peut re trouver dans la 
so litude du cam ping sauvage ou du 
cam ping organisé. Plusieurs adeptes du 
p le in  air é lisent te lle  base parce que la 
vo ile  y dispose d 'u n  plan d 'eau et d une 
f lo tte  intéressante, te lle  autre parce que 
l'escalade y est pa rticu liè rem ent à 
l'honneur, telle autre encore pour ses 
réseaux de sentiers. Certaines recrutent 
surtout une clien tè le  adulte, alors que 
d'autres m ettent l'accent sur la fam ille . Il 
y en a donc pour tous les besoins et tous 
les plaisirs.

La fam ille  est, na ture llem ent, l'en fant 
chérie de l'organism e Vacances- 
Familles, qu i s'est donné pour mission 
d 'o ffr ir  un large éventail de programmes

de vacances à prix m odiques, 
com prenant la p lupart du tem ps le 
transport, l'hébergem ent, toutes sortes 
d'activités parm i lesquelles, bien sûr, 
beaucoup de ple in  air. L'adresse de 
Vacances-Familles: 1661, avenue du 
Parc, à Sainte-Foy. Si on  est dans la 
région de Québec, on com pose (418) 
658-0576 et pour les appels in terurbains, 
c'est 1-800-463-4636. Vacances-Familles 
pub lie  un journa l tous les deux mois, de 
même qu 'une docum enta tion  sur ses 
activités courantes ou périodiques.

Autre avenue pour passer des 
vacances fam iliales dans la nature: la 
fédération des Agricotours du Québec, 
q u i chapeaute l'hébergem ent à la ferm e 
à travers le Q uébec et do n t le siège social 
est situé au 515 de l'avenue Viger, à 
M ontréal. Au té léphone: (514) 288-8090 
ou, de partout au Q uébec et sans frais,
1 800-361 6196.

Mais c'est probablem ent dans les 
nom breux parcs et réserves du  Q uébec 
que se retrouveront, cet été encore, les 
amateurs de p le in  air à la recherche 
d 'une  structure d 'accueil à la fois souple 
et suffisam m ent réglementée pour 
assurer le respect des d ro its  de chacun et 
de l'environnem ent. Le réseau de ces 
lieux privilégiés s'approche des grands 
centres urbains, tou t com m e il a tte in t 
des coins perdus qu i cons tituen t de 
véritables joyaux de sauvagerie.

La plupart des grands parcs disposent 
d 'une  station d 'accueil où un personnel 
d 'an im ation  propose les «spécialités» du 
m ilieu . L 'in te rpré ta tion  de la nature est à 
l'honneurdans ces lieux de 
conservation, de récréation et 
d 'éducation . Certains dispensent 
l'in itia tio n  à certaines discip lines de 
p le in  air: tous sont répertoriés dans la 
brochure Activ ités et tarifs, parcs et 
réserves du Q uébec  (1979/80) pub liée  
par le m inistère du Tourism e, de la 
Chasse et de la Pêche, d irec tion  générale 
des parcs et du p le in  air. Chaque région 
adm in istra tive la d is tribue à son bureau, 
inscrit au bo ttin  té léphon ique . Aux 
pages 56 et 57, on trouve la liste des 
activités et services de chacun des parcs 
et réserves, ce q u i perm et de cho is ir ses 
vacances «à la carte».

Et choisir des vacances p le in  air, soit 
d it sans grandiloquence, c'est op te r pour 
la sérénité et le renouveau qu 'apporte  
in fa illib lem en t l'ac tion  harm onieuse 
dans la grande nature. Foi de fem m e de 
ple in  air!
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G inette  Reno,
c'est le m o teu r du shovvbizz 
québécois.
C'est notre Reno 30 à nous!
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Les cristaux ! 
de saveur W yler’s 1

sont o fferts 1 
en  c inq  délicieuses 

saveurs enrich ies 
de v ita m in é e . 

Savourez-les 
cet été, to u t en p ro fitan t 

des offres spécia
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Coins et recoins par JACQUES COULON

*L’ESimiE De la baie Missisquoi au lac Saint- 
François, les Cantons de l'Est s 'é ten­
dent sur une vaste région de  terres en 
culture et de forêts, de lacs et d e  riviè­
res. Au nord, les Bois-Francs et, plus à 
l'est, la Beauce. Des vergers d e  Fre- 
lighsburg aux fermes opulentes des ri­
ves du lac Memphrémagog, d e  Sher­
brooke aux terres pauvres, rocheuses et 
boisées qui vont jusqu'au lac M égan­
tic, cette région est riche et d 'une  
grande variété. La physionomie des pe­
tites villes et villages, le style des églises 
et des édifices publics témoignent d e  
la forte influence des Etats de  Nouvel­
le-Angleterre, tout proches, et des 
pionniers qui développèrent le pays: 
Loyalistes américains, Ecossais et Bri­
tanniques Les grands lacs et le parc 
provincial du mont Orford offrent de  
nombreuses activités de plein air aux 
amateurs de camping, de voile, d e  ran­
données pédestres, etc. Si les Cantons 
vous tentent, voici quelques sugges­
tions d'itinéraires secrets, de  curiosités 
et d e  sites peu connus pouvant agré­
menter de courtes balades d'été.

Festival du pain 
de Cookshire iV

Bien sûr, on fait et on offre du pain 
dans celle petite ville de J(HK) habi­
tants qui en est à son sixième festival, 
cet été. Du pain de différentes variétés, ! r- 
préparé selon les bonnes vieilles m é­
thodes d e  jadis. L'année dernière, plus Ij 
de 200 femmes de la région ont mis la j 
main à la pâte... Attractions diverses et | i  
concours de coupeur de pain et de j 
souffleur de farine! On peut prendre ; 
sur place de robustes petits déjeuners j 
campagnards, avec du pain frais, natu- j 
tellement. A ne pas manquer si vous j 
êtes un amateur de  pain . Du 8 au 10 ! 
juillet.f ü

■. Musée
de Stanbridge-Est

! S
e

<t i
j B < 4

Très intéressant musée sur l'histoire 
et les traditions locales, installé par la 
Société historique du comté de Missis­
quoi dans le vieux moulin à eau Cor­
nell (1830) parfaitement restauré. O u ­
vert tous les jours. O n peut pique-ni­
quer  au bord de la rivière aux Brochets 
et [lasser en revue, par la même occa­
sion, une vaste collection d 'instru­
ments aratoires et de  machinerie pour j .  
la ferme, un magasin général et un ate­
lier de  forge restaurés.
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Eccles Hill gion, q u i en tre tien t le site h is to rique 
po u r le com p te  du gouvernem ent fé­
déral C'est un hom m e aim able, qu i 
habite  là où viva it M argaret V incent 
une bonne v ie ille  du  pays abattue par 
inadvertance par des soldats canadiens 
qu i l'ava ient prise pour une espionne 
ries Féniens... Euchariste M essier vous 
m ontrera la pe tite  stèle é levée à sa m é­
m oire  au pied d 'un  arbre, en bordure 
de la route , et vous dira vo lon tie rs  ce 
q u 'i l sait d 'h is to ire  locale.

Lennoxville Baldwin Mills
I Sr

Entre P h ilipsbu rg  et Frelighsburg, la 
cam pagne est pa rticu liè rem en t belle, 
su ffisam m ent accidentée pour, être a t­
tachante Erelighsburg, s itué au coeur 

r„- d 'u n e  riche rég ion agricole, est un v i l­
lage q u 'il fau t vo ir. Si l'h is to ire  locale 

! vous intéresse, arrêtez-vous un m o­
m en t à Cedes H ill, classé site h is to rique  

I na tiona l et que vous trouverez sur la 
i rou te  a llan t de Pigeon H ill à Frelighs- 

burg. à deux ou trois m illes de ce de r­
n ier v illage. Un m onum ent som m aire, 

I au som m et d 'u n e  bu tte  face aux hautes 
j co llines  du  V erm ont, rappe lle  qu 'u n  

dé tachem ent des Canadian Volunteers 
|| and Hom e G uards repoussa une inva­

sion ion ienne  à cet endro it, le 25 mai 
l«7(). A deux pas habite  Euchariste 
Messier, cu ltiva te u r orig ina ire  de la ré-

A tro is ou quatre  m illes au sud de 
Sherbrooke, vous trouverez à Lennox- 
v ille  p lusieurs antiquaires, d o n t une 
v ie ille  b o u tiq u e  au carre four des routes 
nos 22 et 28 q u i se spécialise dans les 
armes à feu. C e lle q u i se trouve au cen­
tre du v illage regorge d 'ob je ts  les plus 
hétéroclites. Q ue ls que soient vos 
goûts et votre  budget, vous fin irez  par 
dén icher une pièce intéressante. Si 
vous avez un penchant pour l'ag ricu l­
ture, a llez v o ir la ferm e expérim entale 
que m a in tie n t le gouvernem ent fé ­
déral. V isites du lu n d i au vendredi.

Vous y découvrirez la p lus im p o r­
tante station de p isc icu ltu re  de la p ro ­
vince. La p roduc tion  pour l'ensem en­
cement des lacs com prend surtou t p lu ­
sieurs variétés de tru ite , du  maski- 
nongé, de la ouananiche. A pe ine un 
m ille  plus au sud se trouve le lac Lyster. 
dom iné par une sorte d 'éperon ro ­
cheux et boisé, le m ont Pinacle, haut 
d environ 600 pieds. Il y a au bord un 
m agnifique terrain de cam ping et de 
p ique -n ique . L'eau du lac, très po is­
sonneuse, est d ’une pureté excep tion ­
nelle. Sans doute , grâce à la vig ilance 
des résidants qu i com ba tten t tou te  
source de p o llu tio n .

.

Stanstead-Dufferin
Heights

Stanstead est une pe tite  v ille  très c o ­
qu e tte  à deux pas de la fron tiè re  am éri­
caine. C'est l'u n  des tou t prem iers é ta­
blissem ents des Cantons de l ’Est, un 
centre  éd uca tif bien organisé avec son 
musée local, sa société h is to rique , ses 
résidences fo rtem en t m arquées par 
l'a rch itec tu re  trad ition ne lle  des États 
de la N ouve lle -A ng le terre . Un peu 
avant Stanstead, en bordure  de la route 
no 5. se trouve  D u ffe rin  Heights, c o l­
line  au sud du  terrain de go lf. O n s'y 
arrête surtou t pour le coup d 'oe il. Par 
tem ps cla ir, la vue s'étend sur une cen­
ta ine de m illes à la ronde. Une sorte de 
m on um e n t-souve n ir au centre duque l 
se trouve  une carte exp lica tive  de la ré­
g ion, en bronze coulé, a été érigé en 
1927. Sur une plaque sont inscrits les 
nom s des prem iers colons venus s'ins­
ta lle r dans la région de Stanstead vers 
1796-1800.

,1 La Piggerie 
(North Hatley)J

RTTri
Cet été, La Piggerie, de N orth  Hatley, 

présentera tro is pièces en anglais, à 
partir de la fin  ju in . Rappelons, pour 
ceux qu i l'o n  oub lié , que  La Piggerie 
est un théâtre cham pêtre fondé  il y a 
une diza ine d  années par un groupe de 
mécènes anglophones. La salle, fo rt 
bien équipée, est aménagée dans une 
ancienne porcherie  transform ée, bien 
sûr, et m odernisée. Vous trouverez ta­
citem ent ce théâtre sur la route secon­
daire a llant de N orth  Hatley, à la tète 
du lac M assawippi, à Katevale. Des pe ­
tits cochons découpés dans du con tre ­
p laqué in d iq u e n t le chem in à suivre 
O n se renseigne en té léphonant à 
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L’E S T R IE Le lac Memphrémagog
Au sud de Magog, l’ im m ense l.tc ( 50 

m illes  de long) s’é tend jusqu 'aux I t.its- 
Unis. Autre fo is , les gens qu i passaient 
du  C onnecticu t à la riv ière Saint I ran­
geais c ircu la ien t sur le lac. Le [tare m u n i­
c ipa l de Magog, com p lè tem ent réamé­
nagé l ’année dernière (pelouses, ta illes 
de p iqu e -n iqu e , manèges pour en ­
fants, plage balisée), s avance sur un 
p e tit cap boisé. Des excursions sur 
l'A v e n tu re  II on t lieu tous les d im a n ­
ches, du  1er ju in  à la m i-septem bre. Au 
cours d 'u n e  randonnée de ïf> m illes ( 5 
heures et dem ie) / ’Aventure II passe 
devan t les endro its  les plus p itto re s ­
ques: Saint - Beno it-du- Lac. le m ont 
O w l Head, G eorgeville , les îles des 
Trois Soeurs, etc.
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t ie n s  c im etières ne sont guère plu- 
q u 'u n e  curios ité , mais à ceux q u i s’oc­
cupent d 'h is to ire  rég ionale, ils appo r­
ten t de précieux renseignem ents sur 
l'o rig in e  des nom s de villages et de 
rues, sur les fondateurs des v ie illes  pa­
roisses. S’ils vous intéressent, pa rcou­
rez de préférence les petites routes qu i 
s illonnen t to u te  la rég ion bordée à 
l'ouest par les routes no 22 (Sherbm o- 
ke-Stanhope), au no rd  par la rou te  no I 
(S herbrooke-East Angus-Saint-G érard) 
et à l'est par ce lle  q u i va de Saint-G é­
rard à Lac-M égantic et W obu rn .

Musée de Knowlton Eaton Corner
Dans cet élégant village fondé  en 

1834. le musée de la société h is to rique 
locale est ins ta llé  dans une v ie ille  m ai­
son de b rique  blanche II est ouvert d u ­
rant les mois de ju ille t et août, le d i­
m anche de 14 heures à 17 heures et les 
jou rs  de sem aine de 10 heures à 17 
heures. Une annexe a été érigée par le 
v illage dé K no w lto n  en co llabora tion  
avec le G ouvernem ent du Québec 
com m e c o n tu b u tio n  au centenaire de 
la C onfédéra tion . O n y vo it en pa rticu ­
lie r une be lle  co llec tio n  de poupées et 
jouets canadiens de la lin  du siècle 
dern ier, une im portan te  co llec tio n  
d 'a ffiches de propagande im prim ées 
au Canada du ran t la Première Guerre 
m ondia le , des armes à feu américaines 
et b ritann iques du  XIXe siècle et une 
fou le  d'autres ob je ts  ayant appartenu à 
des gens de la région.

Eaton Corner, v illage m inuscu le à 
env iron  16 m illes de Sherbrooke (en 
passant par Lcnnoxv ille  et la rou te  no 
28) é ta it jadis un gros bourg  qu i avait 
ses hôtels, son forgeron, ses magasins. 
Le c im etière, d isp ro po rtio nn é  avec le 
v illage  actuel, en fa it fo i. Le v ie il hô te l 
de  v ille  q u i ab rite  tou t un assortim ent 
d  ancienne m ach inerie agricole, éta it 
au débu t du siècle une «académie» où 
I on  donna it dé jà un enseignem ent se­
condaire. La péné tra tion  du chem in de 
fer f it  perdre à Eaton son im portance 
au p ro fit de Cookshire. O n vis ite  l'a n ­
c ienne  église désaffectée (p robab le ­
m en t cons tru ite  en 1816) et transfo r­
mée en musée par la société h is to rique  
locale. Il y  a b ien des choses in téres­
santes dans ce musée de fo rtun e  qu i 
vaudra it d ’e tre m is en ordre, présenté 
avec goût. La société h is to rique, hélas, 
n 'a  pas un sou. M m e Raymond Coates 
ouvre  vo lon tie rs  la porte de I église et 
de  l'h ô te l de v il le  aux curieux.

7
I

I
Les vieux cimetières

C'est le long  des routes de cam pa­
gne. à p ro x im ité  des villages, que  vous 
pouvez dé cou vrir de vieux cim etières 
d o n t la p lupa rt sont d o rig ine  écos­
saise. La société d h isto ire des Canton- 
de  l ’Est a entrepris d 'en  dresser une 
liste. En gros, il en existe probablem ent 
une trenta ine, les plus anciens datant 
de  1840-1850. Voyez, par exem ple, 
ceux de Barnston, C om pton , Eaton 
Corner, M ilan . Pour beaucoup, les an-
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Coins et recoins
de L’ESTRTE Le lac M égantic Il e s t/e n  tou t cas, m oins po llué  qu e  les 

lacs Brome et M em phrém agog. par 
exem ple. De Sherbrooke, passez par 
Cookshire, Bury, G ou ld , S tornoway 
C'est la rou te  la m oins m onotone. Ln 
chem in, arrêtez-vous à Stornoway qu i 
fu t  naguère un gros bourg écossais 
L'église im m ense et de style in d é fin i, 
cons tru ite  en 1906, dom ine  un vaste 
pays de co llines boisées. En face, se 
trouve le cim etière dp W ins low , ouvert 
en 1851. où repose M alco lm  Sm ith, sol­
dat de la région ayant partic ipé à la ba­
ta ille  de W aterloo... Si les v ieux m o u ­
lins à eau vous intéressent, prenez à 
gauche la rou te  de S tratford et. à un 
m ille  ou deux de Stornoway, a llez v is i­
ter le m o u lin  des soeurs Legendre, bâti 
par leu r père en 1888 et fo rt bien 
conservé.

De la rou te  no 34, à environ un m ille  
de Lac-M égantic, on  découvre le lac du 
mêm e nom et un panorama splendide. 
G illes Dalla ire , correspondant de la 
Tribune, connaît la région com m e sa 
poche. Il me parla it du  «M egantic O u t­

law», de la co lon isa tion  écossaise du 
m ilieu  du siècle dern ier, du  passage 
des troupes de Benedict A rno ld  en oc ­
tobre  1775 (à l'h ô te l de v ille , un 
conserve deux clefs sym boliques laites 
avec des armes trouvées là où les so l­
dats am éricains avaient cam pé), des 
ruines du monastère trapp iste  de La 
Patrie, etc

Pour jo u ir  rée llem ent du lac Megan 
tic  et de ses rives sauvages, faites le 
tou r en passant par M arsboro et Piopo- 
lis. Il y a de belles grèves sablonneuses 
près de ce village fondé  par des zoua­
ves po n tifica ux  q u i, du ran t l'été, 
com p te  quatre  fois p lus d estivants que 
de résidants perm anents. Vous pourrez 
loue r un bateau, a ller à la pêche ou 
vous ba igner.

Le lac Megan lie, c’est un peu la l i ­
m ite  des Cantons de l'Lst Après, vers le 
nord-est, c ’est la Beauce. La pe tite  v ille  
du même nom  est une loca lité  isolée, 
séparée de Sherbrooke par qu e lq u e  70 
m illes de terra in accidenté, maréca­
geux et boisé, de  fermes pauvres et de 
pâturages pierreux. Beaucoup de gens 
vous d iro n t que le lac M égantic est le 
p lus beau lac des Cantons. M ise à part 
la fie rté  régionale, c'est peut-ê tre  vrai.
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I .1 ARMOR ALL Protectant 
dau peut fa ire  le trava il 

de 4 à 5 autres 
p rodu its  par lui- 
même.

n Utilisez-le pour votre 
m aison, bateau, 
vo itu re, patio, 
a te lie r, bureau, 
n 'im porte  où.
Il protège tout ce qui 
en vaut la peine.

Il em be llit tous les 
ob je ts  en vinyle, 
cuir, bois, caout- 

f  chouc et p lastique.
U l H protège con tre  les 

e ffe ts  du b rou illa rd  
fum eux, l'ozone, les 
rayons ultra -v io le ts, 
la chaleur, le froid, 
la sa le té  et la suie.
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L’Outaouais à découvrir m

■ i0 >C inquan te  lacs et v in g t-qu a tre  cours d'eau, répartis dans les
com tés de H u ll, G atineau, Papineau et Pontiac: vo ilà  une façon
d 'im a g ine r la rég ion de l'O u taoua is . Avec tant d'eau en perspec­
tive, on  pensera à la pêche, la baignade, le canotage, la vo ile , la
plongée sous-m arine, sans o u b lie r les images de draveurs...

Pendant des siècles, la riv iè re  des O utaouais a été l'une des
grandes voies de navigation  de l'est de l'A m érique. La riv ière du
N ord, la Gatineau, la Lièvre, la P etite -N ation  et la Petite-Rouge s'y
je tte n t à coeur jo ie . Le c lim at de la vallée de l'O utaoua is est re la ti­
vem ent c lém en t; au p rin tem ps, le tr ille  et l'é ry th rone  parsèment
les sous-bois de leurs taches jaunes, blanches et rouges bien avant
que les prem ières fleurs sauvages n'envahissent des régions vo is i-
nés com m e celle  des Laurentides, par exemple.

surtou t peut-ê tre , d 'une faune et d 'une  flore protégées que des
anim ateurs spécialisés in te rp rè ten t à coeur de saison aux visiteurs.

Le parc de la G atineau, qu i n'est ni un  parc na tiona l ni un parc
prov inc ia l, est soumis à la lo i de la Capita le nationale. Divers pa­
liers de gouvernem ent y exercent des responsabilités. Les m u n ic i­
palités sta tuent sur le zonage des terra ins privés q u 'il renferm e, et
le G ouvernem ent du Q uébec gère sa faune. Une m agnifique carte,
é té d 'un  côté, h iver de l'au tre , en plus de signale; les principaux
élém ents du parc, donne un relevé qu i perm et d 'id e n tifie r, à l'a ide
de croquis, plusieurs espèces de végétaux et d 'an im aux, selon la
saison.

C'est au parc de la Gatineau qu 'est s itué  Camp Fortune, ce cen­
tre  cu ltu re l où l'an im a tion  ne m anque pas. Q u 'on  se souvienne
seulem ent des spectacles de chansonniers que la té lévis ion de Ra­
dio-Canada nous re transm etta it l'é té  de rn ie r de ce site enchan­
teur.
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La récréation  dans la nature, en rich ie  d 'évocations histo riques,
de découvertes archéolog iques, de trouva illes m inéralog iques, d ' i ­
d e n tifica tio n  d 'une  flo re  riche et variée, trouve  dans l'O utaoua is
un te rra in  de p ré d ilec tio n .

.»,
le  parc de la Gatineau possède aussi un lac réservé aux hand i­

capés, non po u r la baignade mais spécia lem ent ensemencé pour la
pêche. O n y a aménagé un quai pouvan t accue illir les fauteuils
rou lants; aux abords du lac, des tables constru ites  en fon c tio n  des
besoins des handicapés les a ttenden t p o u r le p ique-n ique .

L 'O utaouais, c'est aussi le Canal Rideau, ses promenades ro ­
m antiques et la p ro x im ité  d 'une a c tiv ité  cu ltu re lle  q u i englobe le i
théâtre, l'opéra , les expositions... Est-ce à cause de ce voisinage
avec la « fron tière» q u 'il est si d iff ic ile  d 'o b te n ir  des photos en p ro ­
venance du m in istère du Tourisme, de la Chasse et de la Pèche?
Dans le grand a lbum  des régions québécoises, l'O utaoua is b r ille
par son absence... Et p o u rta n t!.

-,
Y  Le m in is tè re  du Tourism e, de la Chasse et de la Pêche y adm i-
r T ^ ^ t î i f t r e  deux grandes réserves: le parc de La Vérendrye et le parc Pa-
R v  p ineau-Labelle. D 'au tre  part, la Société d'am énagem ent de l'O u -
K ^ ft ta o u a is  (S.A.O .) o ffre  aux amateurs de grande nature les plaisirs de

ses c inq  centres tou ris tiques: lac de l'A rg ile , près de Buckingham,
*' Lac S im on, à D uham el, Haute-G atineau, à M an iw aki, lac Leslie,
m  près d 'O tte r  Lake, S aint-Em ile -de-S uffo lk  (Petite-Rouge).
’ •’ ^ r ^  Au no rd  de H u ll, à quelques pas du m ilieu  urba in, un vieux do-

“  • maine a lgo nqu in  et iro qu o is  conservé à l'é ta t na ture l: le parc de la
G atineau. 35000 hectares de fo rê t, de lacs, de sentiers de randon­

n é e ,  de pistes cyclables, de baignade, de cam ping, de pêche et,
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P rends Je tem p s‘de g oû ter Cervoise.'une nouvelle biere équilibrée.
e.sse.de goût .C'est.une.biere^ÿrâltrient b ra ssee  au  gout d'ici, 

i tout le gout que t'a ttends d 'une biere. la douceu r en plus. 
Cervoise de Labatt. C est le gout qui s en vient.

P rends le tem ps de le découvrir. * *
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